
  [image: images]


  À la recherche du temps perdu


  Marcel Proust


  I. INTRODUCTION


  À la recherche du temps perdu est un roman de Marcel Proust (1871-1922) écrit entre 1908-1909 et l’année de sa mort. Il est composé de sept tomes, dont trois paraîtront à titre posthume. Marcel Proust a souhaité doter son ensemble d’une cohérence et d’un équilibre, ce qui explique les nombreuses difficultés qu’il a expérimentées dans son processus d’écriture.


  Un narrateur raconte son existence le long de ces parties; mais il s’agit bien plus d’une méditation sur la force de la littérature, que d’une biographie à proprement parler (souvent proche de l’autobiographie par moments, soit dit en passant).


  De multiples remaniements seront apportés à l’oeuvre, sans que Proust ne parvienne pour autant à achever définitivement sa fresque. La postérité de son oeuvre est considérable et dépasse le cadre du monde littéraire.


  II. RÉSUMÉ


  Le roman est composé de sept tomes. Il s’agit d’une fiction au cours de laquelle nous suivons le narrateur dès sa plus tendre enfance.


  Du côté de chez Swann


  Nous suivons le narrateur dans son village de Combray, où son éducation et sa formation s’annoncent déjà dans un monde clos sur lui-même. Il nous raconte ses relations avec sa mère, qui deviennent une source d’angoisse après quelques actes manqués, à l’image d’un baiser refusé un soir, avant de dormir. Ce premier tome se focalise surtout sur l’initiation du narrateur. Il évoque ses premières lectures (Bergotte et George Sand) et ses rêveries. Mais surtout, ce volume permet de nous donner un accès à son univers culturel aussi bien qu’affectif, et annonciateur pour la suite. Cet univers est divisé en deux parties thématiques: «Du côté de chez Swann», qui s’oriente vers le désir (envers Gilberte) et la prise de conscience du mal; et «Le côté de Guermantes», qui développe l’envie de prestige. On y retrouve aussi la célèbre anecdote de l’adulte, qui se remémore ses souvenirs grâce à la saveur particulière d’une madeleine. L’ensemble du volume est ainsi composé de souvenirs, de réflexions postérieures, d’images de la famille et de son entourage. Les souvenirs rapportés sont en effet très nourris des commentaires du narrateur et de l’écrivain, de manière rétrospective.

  Ce premier tome comporte également une partie écrite à la troisième personne, qui raconte une passion vécue par Charles Swann, un voisin de Combray, bien avant la naissance du narrateur. La jalousie est également abordée à travers le personnage d’Odette, ainsi que le milieu bourgeois des Verdurin.


  À l’ombre des jeunes filles en fleurs


  Le narrateur est adolescent. Il se rend souvent chez les Swann. D’ailleurs, Charles Swann a finalement épousé Odette. L’élégance de cette dernière suscite la fascination du jeune homme. De de plus, elle lui permet de rencontrer Bergotte, l’écrivain qu’il lisait durant son enfance, et qui fréquente son salon. C’est à la même époque que le narrateur découvre le théâtre et la comédienne Berma. Après quelques frustrations, le narrateur éprouve surtout de l’admiration envers ces femmes.

  Le narrateur est attiré par Gilberte, qui n’est autre que la fille de Swann: elle sera son premier amour, rapidement suivi d’une rupture dont il est l’instigateur, mais qui l’attriste tout de même.

  Le narrateur remarque les «jeunes filles» à Balbec, sur la côte normande. Au Grand Hôtel, il rencontre Mme de Villeparisis et son neveu Robert de Saint-Loup, non loin du Baron de Charlus.

  Le roman présente d’autres rencontres marquantes, telles que le peintre Elstir, ou encore Albertine.


  Le côté de Guermantes


  Nous assistons cette fois au développement de la carrière mondaine du narrateur. Il est notamment admis dans le salon de la duchesse de Guermantes, un haut lieu de la bonne société. Pourtant, Saint-Loup refuse d’abord de le présenter.

  C’est chez Mme de Villeparisis que le narrateur apprend peu à peu comment fonctionne le «monde» et les règles qui le régissent. Mais c’est un univers insignifiant et futile, ce qui ne cesse de le décevoir, jour après jour. Le jeune homme est un arriviste, certes, mais il est soudainement confronté au décès de sa grand-mère, une personne chère à ses yeux. Sa douleur n’est pourtant pas aussi intense qu’il ne l’avait anticipé. Il revoit par la suite Albertine, qui finit par accepter ce baiser qu’elle lui avait refusé à Balbec.


  Sodome et Gomorrhe


  Ce tome s’ouvre sur une scène amoureuse entre Charlus et Jupien, immédiatement suivie de considérations sur l’homosexualité. C’est ainsi que le narrateur comprend les bizarreries de comportement du baron. Alors que la princesse de Guermantes donne une réception chez elle, tout le monde parle de l’affaire Dreyfus; les invités évoquent surtout les troubles et les alliances stratégiques provoqués par l’affaire, dans le milieu mondain.


  Le narrateur se rapproche toujours plus d’Albertine, mais durant un séjour à Balbec, il la soupçonne d’être lesbienne.

  À la même époque, le narrateur découvre les Verdurin, un «clan» fréquenté par Charlus et le musicien Morel, protégé de ce dernier…


  La Prisonnière


  Le jeune homme est sur le point de rompre avec Albertine, puis il décide de rentrer avec elle à Paris, et la convainc de vivre ensemble. Mais la cohabitation tourne rapidement au cauchemar, en raison des pressions que le narrateur met sur elle, et de l’alternance de périodes de calme et de torture jalouse. Albertine se révèle maîtriser la duplicité. Lors d’une soirée chez les Verdurin, le jeune homme est bouleversé par un septuor et décide de rompre, car il craint de ne jamais véritablement «posséder» Albertine.


  Albertine disparue


  Le narrateur apprend un matin qu’elle l’a quitté. Puis la nouvelle de sa mort lui parvient. C’est le début d’un long travail de deuil, doublé de la confirmation des tendances de la jeune femme. Il se remet peu à peu en voyageant et en apprenant à considérer son histoire comme un passé appartenant à un autre homme.


  Le Temps retrouvé


  La narration reprend des années plus tard, à Tansonville. Le narrateur voit désormais les deux «côtés» se fusionner, Swann et Guermantes. Nous assistons à de longues méditations qui font suite à la lecture du journal des Goncourt et de deux séjours à Paris pendant la Première Guerre mondiale. Une atmosphère d’hostilité règne dans ce volume. Charlus est germanophile, tandis que Saint-Loup s’engage et mourra au combat.

  Dans un autre registre, le narrateur surprend aussi le baron qui se fait fouetter dans un hôtel tenu par Jupien. Il assiste également à une réception donnée par la princesse de Guermantes, au cours de laquelle plusieurs détails, aussi anodins qu’un bruit de cuillère, font ressurgir en lui de nombreux souvenirs, comme la madeleine autrefois.

  Puis il en vient à considérer la supériorité de l’art sur l’existence, et en conclut qu’il est la seule passerelle vers la récupération du temps qu’il a perdu. Après une dernière confrontation à toutes les figures connues désormais altérées (le «bal de tête»), le narrateur décide enfin de se consacrer à l’écriture d’un livre qu’il souhaite semblable à une «cathédrale».


  III. PRÉSENTATION DES PERSONNAGES


  Le narrateur


  Malgré les nombreuses similitudes avec l’écrivain, et le fait qu’il soit parfois mais très rarement appelé Marcel, le narrateur du roman n’est pas Marcel Proust. Son physique nous est peu décrit et certaines parties de son existence restent des inconnues. Quoi qu’il en soit, il apprend vite les usages du monde, grâce à ses capacités d’observateur. C’est un passionné d’art, d’architecture, de musique et de littérature. Enfant, il est très dépendant de sa mère et souffre de troubles nerveux.


  Albertine


  L’amante du narrateur est l’une des «jeunes filles en fleurs».


  Charles Swann


  Une narration unique à la troisième personne nous raconte un pan de sa vie. Voisin du narrateur, il épouse Odette Swann. Sa fille Gilberte est le premier grand amour du narrateur.


  Charlus


  Le Baron de Charlus, ou encore Palamède de Guermantes, est surnommé «Mémé», ou encore «ma petite gueule» (parmi d’autres). On découvre son homosexualité dans le troisième volume.


  Jupien


  Le giletier entretient une liaison homosexuelle avec Charlus. Son atelier est d’abord localisé dans l’hôtel de Guermantes. Par la suite, il achète un hôtel de passe et en devient le propriétaire et gérant.


  Saint-Loup


  Le marquis de Saint-Loup est un ami proche du narrateur.


  IV. AXES DE LECTURE


  Un projet d’écriture


  Le roman n’est ni une autobiographie, ni des mémoires. Marcel Proust reconnaît lui-même avoir induit le lecteur dans l’erreur en utilisant «je» dès l’incipit de son oeuvre («Longtemps, je me suis couchée de bonne heure»). Il écrit d’ailleurs ceci: «J’ai eu le malheur de commencer mon livre par le mot “je” et aussitôt on a cru que, au lieu de chercher à découvrir des lois générales, je m’analysais au sens individuel et détestable du mot». Son oeuvre vise en réalité à prouver la puissance de l’écriture, à réparer ce que la vie a détruit par des désillusions. L’écrivain veut donc montrer que par les mots, il est possible de rassembler l’essentiel de ce qu’homme a vécu.

  Il s’agit donc de suivre un narrateur d’un genre nouveau et particulier, qui cherchant la vérité, finit par transformer sa vie en roman. L’écriture est l’élément qui lui permet de rattraper le temps passé, ce fameux «temps perdu». C’est pourquoi on le suit dans son enfance, ses amitiés, ses amours, la vie mondaine et ses désillusions. Tout apparaît alors comme un obstacle à franchir pour parvenir à son ultime finalité: écrire. Tous les arts y sont d’ailleurs liés, musique, architecture…


  L’écriture est donc un outil de réconciliation et de récupération du passé. Le mot, dans l’écriture proustienne


  Le monde intérieur du narrateur


  

  

  L’écriture proustienne et l’art
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